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      Préambule

      
      
         12 septembre 2013, sous les lambris de l’Élysée. François Hollande annonce le lancement de « 34 plans de bataille » pour la
            « Nouvelle France industrielle1 », sous le sceau du développement durable et plus encore des nouvelles technologies, en particulier digitales. S’y croisent
            en effet les « biotechnologies médicales », la « nanoélectronique », la « santé numérique », les « objets connectés », le
            « cloud computing », la « cybersécurité », les « supercalculateurs », la « réalité augmentée », les « textiles techniques et intelligents »,
            le « Big Data », le « TGV du futur », les « énergies renouvelables », le « véhicule autonome », la « rénovation thermique
            des bâtiments », la « robotique » et bien d’autres promesses concernant ce que nous pourrions définir comme « un nouvel âge industriel ». Moment symbolique de l’événement, le Président
            dialogue devant les caméras avec un robot humanoïde d’une soixantaine de centimètres : Nao, qu’il prend dans ses bras. La
            petite mécanique autonome et programmable de la société Aldebaran Robotics lui explique qu’elle accompagne des chercheurs,
            mais surtout qu’elle aime amuser les enfants et aider les personnes âgées. Aux côtés du Président, oubliant sans doute que
            la start-up française a été rachetée en 2011 par l’opérateur japonais Softbank, le ministre du Redressement productif Arnaud Montebourg
            précise2 : « Nous attendons de tout cela en dix ans 475000 emplois recréés, avec 45 milliards de valeur ajoutée créée en plus sur le sol français. »
         

      

      
         Un an plus tard, les « feuilles de route » de ces 34 plans censés « recréer » des emplois sont validées. Et le discours du
            Président et de son gouvernement ne varie pas d’un poil de machine. Pour preuve : le 6 novembre 2014, interrogé sur TF1 par
            une assistante maternelle des Ardennes accablée par la fermeture du collège de sa commune, un François Hollande plein de compassion botte en touche, puis chante les louanges de son « grand plan numérique » pour l’école, avec « cours de
            codage » et équipement des établissements en PC et tablettes. Soit le projet correspondant au volet « e-éducation » de sa
            brochette de « 34 plans de la nouvelle France industrielle3 ». Comme s’il allait de soi que le numérique représente aujourd’hui LA solution à la désertification des campagnes, à la
            cure d’austérité des communes ou à l’inadaptation de nos institutions scolaires.
         

      

      
         La clé de notre avenir serait donc dans la « transformation numérique » à tous les étages, pour toutes les écoles, toutes
            les collectivités locales, toutes les entreprises, tous les salariés, tous les chômeurs, tous les retraités, tous les enfants,
            tous les chats, tous les chiens et toutes les puces – les puces vivantes, pas les RFID qui n’ont guère besoin de l’approbation
            des citoyens pour envahir les arbres de nos squares, nos caddies de supermarché et demain la porte de nos bureaux et nos boutons de culotte. Hors cette transmutation de tout et n’importe
            quoi en 0 et 1, point de salut pour l’emploi, la croissance, la compétitivité et tout le tralala ! Sauf que le breuvage digital
            n’est pas la potion magique du druide Panoramix. Car, quand, aux États-Unis, l’institut Pew Research pose à 1896 experts, pour la
            plupart américains, la question suivante : « Les applications d’intelligence artificielle automatisées et interconnectées
            et les appareils robotiques auront-ils fait disparaître davantage d’emplois qu’ils n’en auront créé d’ici 20254 ? », la moitié de ces pontes et acteurs du numérique répondent oui… et l’autre, non. Match nul, balle au centre. À chacun
            son credo. Dieu, semble-t-il, a plus de difficulté à trancher que notre Président.
         

      

      
         Le numérique, l’emploi et le travail selon Bernard Stiegler
         

          

         
            Au printemps 2014, lorsque Bernard Stiegler et moi-même nous rencontrons à l’Institut de recherche et d’innovation (IRI) du
               Centre-Pompidou, dont il est le directeur, c’est naturellement que nous discutons de ce manque de recul des décideurs politiques
               vis-à-vis des technologies numériques, dont les « 34 plans de la nouvelle France industrielle » et le dialogue insignifiant, mais néanmoins médiatisé, de François Hollande avec le robot Nao semblent les symboles. C’est pour
               la rubrique « Visions » du site Culture Mobile5, dont je suis le pilote, que je viens le voir. Loin d’être des technophobes, nous sommes chacun à notre façon des acteurs
               de cette « transformation numérique » depuis une vingtaine d’années. Et pourtant ni lui ni moi ne croyons en la panacée que
               serait le numérique pour sauver l’emploi.
            

         

         
            Lors de notre entretien, j’ignore qu’il travaille à un ouvrage qu’il va intituler La Société automatique. Je ne sais pas que le premier tome, qu’il publiera en mars 2015, sera justement consacré à l’automatisation dans le domaine
               du travail, en particulier dans celui de l’activité salariée. Mais je devine et ressens toute l’urgence d’une réflexion sur
               le sujet.
            

         

         
            Pour Bernard Stiegler, au cours des vingt prochaines années, la vague de l’automatisation va déferler et peu à peu détruire
               l’emploi. Comment réagir à ce changement radical ? Selon lui, plutôt que de s’opposer frontalement à la lente et inexorable
               destruction du salariat par nos multiples automates de l’ère numérique, l’enjeu réside d’abord dans la nécessité de combattre l’« automatisation des esprits ». Que veut-il dire par là ?
            

         

         
            La conviction du philosophe, paradoxale et pas si facile à saisir, s’est forgée au fil d’un quart de siècle de réflexion et
               de pratique des nouveaux outils du numérique. Elle part d’un constat : les nouvelles technologies augmentent nos possibles en
               tous sens, et elles peuvent donc aussi réduire nos possibles ; selon les dispositions de notre esprit et la façon dont nous décidons de les façonner et de les utiliser,
               elles catalysent le meilleur comme le pire de nous-mêmes et de notre société. Dans le contexte du consumer capitalism, elles deviennent des relais de notre soif de consommation immédiate, mariées aux techniques les plus avancées du profilage
               publicitaire et du marketing comportemental, et nous transforment en simples machines réflexes, en ces humains mécanisés qui
               hantent les romans et les films inspirés de l’auteur de science-fiction Philip K. Dick. À l’inverse, quand ces technologies
               numériques portent de vraies pratiques et se concrétisent en échanges entre amateurs impliqués collectivement plutôt qu’entre
               consommateurs béats et égoïstes, elles contribuent à la construction de la singularité de chacun. Et à celle de notre intelligence
               commune.
            

         

         
            Le travail possède lui aussi depuis longtemps cette double capacité à nous mécaniser, à nous transmuter en simples rouages, en vis et en boulons sans âme, ou, au contraire, à nous enrichir et à entretenir les dimensions les plus
               créatives et empathiques de notre être. Double capacité contradictoire que décuplent désormais les technologies numériques.
               Or, l’emploi – qui n’est pas le travail, mais plutôt sa désintégration – représente très précisément, selon Bernard Stiegler,
               la facette aveugle et mécanique de nos activités rémunérées, qui se conjugue si aisément avec l’« automatisation des esprits ».
               Pourquoi, dès lors, s’accrocher à la survie de l’emploi ? Pourquoi ne pas accepter sa disparition progressive, pour que renaisse
               le travail, le travail véritable, qui serait tout l’inverse de l’exploitation du travailleur, qui revient à le dominer et
               le déposséder de ses facultés et de son intelligence, un travail à faire aussi bien avec les êtres humains qu’avec les machines ?
            

         

         
          

         
            Ariel Kyrou
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            5 Avec Bernard Stiegler, Culture Mobile, publié le 29 juillet 2014, <http://www.culturemobile.net/visions/­bernard-stiegler-emploi-est-mort-vive-travail>.
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